






VIE 

0 TI UE 
DE 

MR *""~•••*• Ex -Membre de la Cham!Jrt 

tl Assemblée du B C f.:!c f.:!c f:fc Ecrite par lui 

même a la sollicitation de Mr- son Frere et à lm 
adreuée par J Auteur sous le #tr.e modeste 

DE 

Confidences d'un Frère à fon Frère, 

ou 

D . 1 d . 1 tx anne es e mes erreurs passlj es; 

avec cette épigraphe : 

.cc Lis el rougis pour nous dt1f:f.'~ 





AVERTISSEME 'l' 
DE 

L'ED TEUR. 

L'Essai biographique que nous publions myourd' hui est copié 
du Manuscrit mFme de l'Aute1.er, truavr dans une mai

son de poste sur la route de Montréal a Qu{bec. 

La $Ïngularité de cet écrit doit ~tre seule un motif puissant 
àe le publier. Qu'un homme ourdisse des trame honteuse ;
qu'il médite et murisse srs plans dans le silence et le secret;
qu'illes mette .froidement à exécution, evec toute l'astuce né
cessaire pour cacher ses vues et les motffs secret de a con
date aux !Jeux de ceu:c dont il a inttrét de ménager encore la 
bonne opinion, q.c. tout ceci peut se concevoir : mais qu'ou
bliant que la disszmulation fut chez lui un calcul, il .ferme le 
projet de tracer sur le papier le tableau dégoutant de ses in
trigues et de ses sourdes men( es ;-qu'il azt assez de cmtrage 
et de sang.fi·oid pour accomplir un tel des ezn, et as ez d'ejf"ron
terie pour df·coilcr à qui que ce soit les replis les plus cachés 
de son c1 ne. ~·c. c'est ce dont on a pewe à se (ormrr rlzdte, 
ct ce dont il y a sans doute peu d'exemp es. L'Editeur se.flatte 
donc qu un {rrit de ce ge1lre ne reut qu'intaes er son lecteur; 
et c'est le motffde la présente publication. 

Néanmoins, en le lisant avec attention il a cru y rernarque'i 
plusù·urs ill con cctions de stile, 1ùultant moms de l'1;.capacité 
dans l'Autwr de, chât er ~·es écrits, que de lanature del'œu·(.lre 
mhne. En ~ffet, le titre de ''l'nnildences d'un 1· rère à son 
Frère'' --que porte l orig111 l, est une apologie tJuf!isante, ce 
semble, puur les .fautes et Les nf>!!,·bgeuccs qu'on~~~ obscn:e. Au 
reste. 1 s chungcmem que l' E1/lteur s'est permis, avant d'ex
poser cet ( cnt au grand Jour. se bornent,.. queloues passages, 
qu'il a refondus z1 e!~t rrai, mais sans altérer le sens de l'Au
teur. i)t'llt fr{ des idées - au fmt des "l'Iles et des intentions 
de l' ,1..~crrcoin original,--' l'Editfur. pour les (aire connoitre 
au pu61ir comme d les co1111o;ssoit lui rn~me~ a r~jettc quel
quq unes de ses e.tprcssions , pow· en substituer de plus p(opree 
,t d.: plus con-.:cJ1ablcs; ct ;,:uilû tout. 





VIE POLITIQUE 
DE 

MR. :Il!***~*** Ex-Membre de la Chambre d Assem
blée du B. C f.:f c f.:f c f.:f c. écrite par 

lui meme, f:tc. 

~ 

} E céde enfin à tes sollicitations, mon ~he Frere; 
je t'envoie aujourd'hui L'HISTOIRE de qudfjués 

unes de mes erreurs passées,· c'est à dire les anecdotes 
les plus remarquables des dix dernieres années de ma 
carrière politique. Mais sois discret, je t'en prie ; 
rappelle-toi sans cesse que ce n'est que pour toi et 
toi seul que j'écris. Je me flatte que tu sentiras 
toute l'importance de l'avis, dès la première lecture 
de ce récit :lis en un mot et vois s'il t'est po$sible de 
pou~ser ]a discrétion et la réserve plus loin que je 
n'ai fait la complaifance pour toi. 

Tu liras avec un plai ir infini, je dois le croire, ce 
fragment de l'histoire de ma vie pt)litique. Les obs
tacles, les diffirultés à travers lesquels j'ai paffé,
les moyens que j'ai employés po tr me rendre au but 
où je suis J?arvenu, (but où je visois dès le prerrier 
jour que je me Iança.i dans la politique )auraient de 
quoi amuser et étonner tout lecteur étranger ; com
ment pourroient-ils être dénués d'intérêt pour un 
Frère ? .••• Au reste, ne sois point effrayé des con
tradictions apparentes de ma conduite au premier 
coup d'œil : souviens-toi que, pour duper le peuple, 
il rn 'a fallu mettre bien dc:s moyens contradictoires 
en usage, pour mieux cacher mon jeu et lui faire 
croir~ que j'étois inviolablement attaché à ses droiti 

t à ses priviléges. · Ma ·politique ressembloit beau

coup 
A. 
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coup à l'habit d'Arlequin. Son maitre n'avoit point 
de drap, quand il fallut l'habiller ; il prit èes vieux 

lambeaux de toutes couleurs. Arlequin fut ridicule, 

mais il fut vêtu ....• 

Je vais donç tâcher de te détailler fidélement les 
principaux faits qui ont caractérisé rn~ vic politique, 
depuis 1804 jusqu'à cette année; époque où mes 
sourdes menées et mes intrigues furent dévoilées et 
enfin connues de tous les électeurs du Comté deR***: 
ce qui lei; porta, pour ainsi dire d'une voix unanime, 

à e déclarer indigne d'être leur Représentant. Une 
s~ule idée tne consolait en partie, au milieu d'un si 
grtnd revers ; c' étoit lorsque je ré~échiswis à une de 
tes lettres, dans laquelle tu me fesois sentir avec . 
beaucoup de force, combien je devois me défier des 
opinions qui n' étoient appuyées que sur le consente
ment du peuple. Les raisons que tu donnes pour 
ané~ntir entièrement l'autC'rité du vulgaire, sont ex
cellentes : elles son~ fondées sur l'expérience et por .. 
tent avec elles cette évidence qui convainc les esprits 
les plus opiniâtres : mais je croh. que tu aurois pu 
étendre plus que tu n'as fait la nécessité de se défier 
des décisions de la multitude. Heureux donc, mon 
cher Fr ~re, celui qui ainsi que toi, retiré dans un 
endroit tranq~1ille, ivré aux soins de sa famille, vit 
content du sort que lui a fait le ciel, et n'envie point 
des emplois et des places qui se trouvent si rarement 

a cc le vétitable mérite ! 

/ Tu connois, mon cher Frère, mon humeur atra· 
bilaire ; tu sais que j'ai toujours souffert avec beau .. 
coup de diffic ulté ceux qui osoient se croire me~ 
égaux : cependant, pour réussir dans mon dessein, 
j'ai, quoiq 'il m'en coutât infiniment, flatté plusieurs 
personnes parmi les cultivateurs, pour mériter leur 

confiance ; 
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confiance ; et j'ai si bien caché mon dessein, que j'ai 
réussi à capter leur bonne opinion. Alors je me dé .. 
terminai à m'offrir comme candidat, pour représen
ter dans la Chambre d'Assemblée les éleéteurs du 
Comté deR***' en concurrence contre les deux per
sonnes du Comté les plus dignes, sous tous les rap-, 
ports, de cet honneur. Ce fut le moment où je 
jettai les fondemens de ma popularité ; cJcst là où 
je fis voir aux électeurs, avec toute la haine dont 
mon âme jalouse du bonheur d autrui e.st cap .. ole, 
qu' il étoi' inconséquent pour eux de confic::r leurs 
privilèges ct libe1té1> à des gens dont les nnerèts 
étaient étroitement liés à ceux de l'<1dmimstration. 
Je leur représemois tous ceux qui av01ent dt l'influ
ence et qui joU1ssoient de queLque conMderatwn au
près dt-s gei•:s en piace, comme autant d'c1mem1s in
' ètén.s du peuple, au nombre ~esque!s jt n uuunoi 
pas dt: placer les vt.:Îgneur~, les Loloneb de mlllC(; et 
même les J uges-a.paix; ct J .. Joutots, avec un ton 
d prop .. ètl. : " si vous elt:ièZ L"s pe;;rsonw. .. s-la, os 
terres feront taxéès, vos entans fero11t cncascines,,et 
vous-vous ne serez plus que dc.s esclaves. ' ~uhu, à 
force d imugues, je parvms à elt:ver le cri J?UûlÏC 

contre tous ceux d ... ns le Comté qui o!!lèrtnl rn op~oser~ 
et je ne manquai pas de les expofl!r a la hamc uu pu
blic, en repalldant des bruits calomnieux {'Ontrt; eux. 
Bret, je tus élu d'une ma111ere tnompnante, t:t pour 
f(;ndre mon electiOn euc.orc; plus glorieuse, je.: cnoiSlS 

mon collégue et le fis accepter 1.ar les électt;urs. 

Si quelqu ' un eût prédit dans ce tems .. là que, mal .. 
gré mes caoales contr~ les gens en place, contre les 
Colonds de milice, contre les Seigneuis, et enfm on 
peut dire contre tous les gens comme il taut,-je tra 

vaillois 
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vaillois pas sous-main pour avoir une place sous l' .Ad
rnit!Îstration que je .représentais comme tirannique 
et vexatoire ;-que j'intriguais pour me glisser dans 
la milice, et que tout ce que je faiwis fous le masque 
du bien public, étoit t.oiquement fOUr accélérer mon 
avanc~ment ;-si quelqu'un, dis-je, eût prédit toutes 
~es vérités, (ce qt i eût été bien facile,) on l' eùt re .. 
gardé comme un extravagant, dont l'esprit étoit trou
blé1; tant j'avais eu de succès en endoctrinant les élec

teurs en ma faveur! 

Membre de la Chambre d' Affemblée, il me fallut 
faire des efforts très confidérables pour cacher les 
basses groffièretés qui confiituent la base de mon ca
ractère, qui révoltent nécefiairement tout honnête 
bomme ; et qui auroient fait voir que la jalousie ron
geoit moA cœur du fiel le plus âcre et le plus noir. 
Je tâchai donc de me faire l'anu de plusiems Membres 
d'influence, et je servis leur cause avec un zéle a1,

pareut ; de manière à leur faire cruire que j'y allois 
de bon jeu: cela me rr.énta l'efiime et la bonne opi .. 
nion d'un homme Cie talent. Il me crut sincèrement 
animé des mêmes fentimens que lui, pendant très 
longtems ; mais après avoir malgré mes grands foins, 
découvert plusieurs traits louches dans ma con
duite, il commença à doutc:r de la pureté de mes 
intentions. Voyant cela, je mis encore plus de diffi
mulation que j amais dans ma politique, et je cla
baudai et je criaillai tontre les gens en place et leurs 
adhérents à tire-la- rigot. 

Dans les intervalles entre la tenue du Parle ment, 

je ne restois pas inactif; je mettois tout en œuvre 
pour perfuader le peuple,-toujours confiant quand 
on lui dit qu'on défend ses droits,-que tout le bien 

qui fe faisoit à la Chambre était opéré par mot ; e 
q\l C 
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que tous les efforts que les gens en place faisaient 
pour le ttranni"'er et le vexer, étaient anéantis aussi 
par moi. Ma profession, c~,mme tu sais, me pro
curait l'avantage de voir beaucoup de monde ; ce qui 

1ne pror.uroit l'occasion defair des harangues, chaque 
fois que je voyais plusieurs perfonnt>s réunies, qui 
avoi~.-nt quelque influence dans leur endroit: et dans 
ces discours je ne manquais pas de représenter les 
officiers de l'administration, (mais aussi indirecte
meut que possible, pour ne pas me mettre en prise,) 
comme autant dt" monstres q11i ne cherchaient qu'à 
d~vorer le peuple. C'est par de tels moyens que je 
suis parvenu à acquérir une certaine réputation dans 
mon Comté et même dans plusieurs autres. 

J omets ici un grand nombre de faits particuliers, 
pour me restreiudre à un seul, qui te tera voir avec 
quelle vigilance je veillais même aux choses les plus 
éloignées ; et que tout homme modéré, humain, né 
avec un caràctère doux, ne peut pas concevoir. Je 
crus avoir découvert, il y a qüetq '. annéei, dans un 
jeune homme du Comté, le désir de m'oppofer dans 
ma carrière politique. Qwique je ne cr,ugniiTe pas 
beaucoup ses talt:ns, cependant mon caractère fou
gueux me porta à chercher le moyen de le perdre. 
L'c:xécution de ce plan devenait J'autant plus diffici
le, qu'il étoit parent du Seigneur de la principale 
partie du Comté, et qu'il regnoit une bien bonne in
tdligence entr'eux. Néanmoins, je crus devoir our
dir rna trame pour les di viser ; elle réussit au delà 

rlc mes espéran ::es. Je représentai le jeune homme 
à ~t>n parent, comme étant extrêmement ambitieux 
et vis<~nt à le fupplanter dans l'opinion publique ·: ce 
qui. ~usa à ce dernier beau coup de craintes, et le 
porta à voir le jeune homme d'un œil jaloux. Tu 

penses 
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penses bien que pour appuyer de fcmblablcs chefs 
d'accusation, je ne fus point avare de calomnie~. 

Dès ce moment là, ils furent toujom en inimitié 
et en opposition, jusqtJ'à la nort de celui qui étuit 
dupe de mes intrigues. 

Je dois te dire, chemin faisant, qu'à travers toutes 
ces t •• enét.s, je ne perdois point de vue mon objet 
principal, qui étoit mon avancement. Sous chaque 
Gouverneur j'ai fait des tentatives, aussi indirecte
ment que pofiible, pour tâcher de m'initier dans fes 
bonnes grâces et de partager ses faveurs, que je pré
férais infiniment à celles du peuple. J'ai même
du temps du Chevalier MILNE s-ou vertement fait 
application, à dessein de lui donner à entendre ce 
- 'il pouvoit espérer de moi, pour avoir un rang un 
peu élevé dans la milice. Q10iquecela ne fut pas grand 
chose, on me le refusa; tant il est vrai qu'auprès des 
gens en autorité alors, je ne jouissais pas plus de consi
dération que je n'en mérite actuellement! ] e réfolus 
de m'en venger. En effet, j'ai beaucoup entravé son 
administration foible et peu éclairée ; mais il n'est 
ritn arrivé durant son administration de grande im
portance ; c'est pourquoi je p ife rapidtment par 
ddfus, pour me rendre à l'epoque la plus intéreffante 
de rna vie. Je veux parler du Chevalier C RA re, 
homme fier et vain, qui gom,ernoit la province 
comme un favori et un grand Seigneur orgueilleux et 
audacieux, et non comme un homme d'état, qui met 
ons s:es soins à unir et à rendre heureux tous ceux 

qui font sous son gouvernement ; et furtout à ne 
heurter poiRt les autorités confiituées : mais il pen
soit que to~Jt devoit céder à la supériorité de fon C<l

ractère. Enivré de cette idée, il se laiHa aller à fon 
penchant naturel, qui le portoit à fa1re des coups de 

thé~tre, 
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théâtre, ct fon autorité éprouva un granà déchêt par 
le creuset où il la mit lui même, en voulant lui don
ner trop de poids et trop d'éclat. Peut-être étoit-il 
la dupe de quelques efprits déliés, qui, dégagés des 
préjugés de leur parti, se fervent des erreur! et de la 
vanité des Grands pour les gou' erner. C'est bien, 
pour le dire en paifant, ce que je faisois avec beaucoup 
de fuccès parmi les petits. Il semblait que le Che
valier Craig prît à tâche de révolter tous les esprits 
sages et éclairés contre son administration ; car, au 
lieu de ménager la Chambre d' Affemblée, dans de,s 
circonfl:ances aussi délicates que celles dans lesquelles 
il se trou voit, il -;;'amusa à diffoudre le Parlement fans 
aucune raison r.1:pparente ; à: faire des réflexiGns a
mères contre une certaine partie des Membres de la 
Chambre, avec autant de violence que peu de discer .. 
nement, ct des complimens à l'autre partie. Tu 
m·e pardonneras cette digression, qui, quoiqu'étran .. 
gère à mon fujet, devenoit eŒentie~le pour te mettre 
à même de mieux juger des faits. 

Je fis fous le Chevalier Craig, comme j'av ois fait 
sous son prédécesseur, des tentatives indirectes avec 

eaucoup de üissimulation pour mériter sa bonne o
pinion ; mais toujours cependant au dehors préten
dant vouloir fout~nir les droits du peuple, afin de lui 
inspirer des craintes. Il étoit au fait de mes intri
gut!s ; il me traita avec le plus fouverain mépris ; i 
r.ejetta mes offres et reçut avec dédain mes llemandes. 
Je vis bi en vite que je n'avois point de ménagement 
à ot>ferver dans ma conduite, et que je devois criailler 
ct clabauder contre fon administration : ce <ille je fi~ 
effectivement avec toute la turbulence d6nt je sui 
capable. J'cmbraffai le parti de l'oppo ition dans 1· 
Chambre avec d'autant plus de chaleur, que j'avoi 

intérêt 
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intérêt de détruire dan~ l'esprit de son chef, homme 
vrai etjufte, l'impression que mes fo!licitations y a
voient précédcmmeHt faite. N'ay~nt pas affez de 
génie pour pouvoir me flatter de jouer même un rôle 
fécondaire dans la rhambre, Je fis offre de mes fer
vices au ( hef de l'oppo!>ition, en lui di fant :-"vous 
conn iffez mon audace et VOUS f~wez que Je j'mis de 
beaucoup d'influence dan le Comité de la p;pt, lieu 
où presque toutes les queftions fe décident ; faites les 
moti<lns ; Je me fais fort de les préfenter dans la 
Chambre, et de le~ fouteni r avec acharnement envers 
et contre tous."- ~oiqu'il n'eût pas de confiance en 
moi, il ne refusa point cependant mes offres de fer
vice ; il se fervit de moi dans toutes les occasions où 
sa fageffe et fon discernement ne lui permirent pas de 
se montrer ouvertement. Je donnai si bien effor 
à mon caractère haineux et Jaloux, que Je méritai, 
dans un Papier public qui se publioit alors, le fur
nom d'Antéchrist. Ce nom d'Antéchrist fefoit beau
coup de bruit dans Ja campagne; ce qui me porta à 
en donner l'explication à plusieurs honnêtes cultiva .. 
teurs qui me demandoient ce que cela vouloit dire. 
ï'u sais que ma maxime est qu'il faut tirer parti de 
tout. Je leur dis donc ' ue le mot d' Ante'christ, en 
langue fa vante, vou loi t dire-/' ami du peuple et l'emu

mi de toute tirannie. Il réfulta de ce nom ridicule 
des effets les plus favorables à!ma popularité On allnit 
JUsqu'à me montrer après cela dans le~ chemins, qnand 
je paffois, comme le fauveur du peuple. J étois alors 
au comble de ma gloire ; lorsque le Chevalier Craig, 
dans un de fes accès de fièvre, fit fortir cette procla
matiOll abfurde, dont tu as fans doute entendu parler; 
dans laquelle, parmi bien d'autres fo ties, il fit celle 
d'apofbcpherles habitans de mon Comté. Leshommes 

dont les aétions ne font pas bien réfléchies font vrùi-
nairement 
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oairement intimidés, brsqu 'ils croient découvrir du 
danger Cefte, je t'avouerai franchemc:nt que je 
fus tourmenté d!uue horrible peur, ct:tte fois, et que 
je me croyois perdu à jamais. 

Mes manières dures et impérieuses m'avoient fait 
perdre l'estime de presque tous les honnêtes gens du 
village de Sr. D*. et jt: me trouvois cependant ré. 
duit à la dure nécessité d'implorer leur assistance, 
pour obtenir des affidavit tendants à prouver ma loy
auté et mon attac'Jement, et même s'il le fall(,it, 
mon dévouement à la personne du Chevalier Craig. Il 
n'est pas nécessaire de te dire que j'ai fait, dans ce cas 
ci comme dans tous les autres, le arnélé()n ; j'ai 
mis tout en œuvre pour touet er ceux ue qui j'a vois 
quelque chos ... à craindre, en leur représc:ntant ma 
fan. ille éplo.-ée et désol!..!e,et pr(Jmettant bien sur mon 
honneur de nt> plus m'embarquet dans une semblable 
gatère, si je pouvois une fois en fortir. A propos 
de J'honn ur, cela me rappelle quatre beaux vers: 

DJns le crime il sn ffi t qu'une fois on débute, 
Une chute toujours attire une autre chute: 
L'hom eur e~t comme une ile escarpée et fans bords; 
On n'y peut plus rentrer dès qu'on en est dehors. 

Toutes mes intrigues et mes folJidtation,., ne pu
rent pas leur faire oublier les mauvais traitemeRs que 
je leur avois fait éprouver en différens tem'S ; et ils 
furent fourds à mes follicitati<·ms. La rai fon pour la 
quelle le Chevalier Craig étoit si irrité contre moi 
c'est que j'a vois apporté de ~1ébec9 après ]a dernière 
diffolntion du Parl ment, un écrit 'igné -"f/otre Il• 

mi sincère "-qui contenait des réflexions violente& 
contre 
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contre fon administration et contre lui perfonnelle 

ment ; et que j'a vois fait tous mes efforts pour le dis

séminer ça et là dans la campagne. Le but princi

pal de cet écrit tend oit à démontrer aux électeurs 

qu'ils ne devoient pas élire de gens en place, et qu'ils 

devoient toujours être en garde contre les intrigues 

des minill:ériels. !·out en le disséminant de la forte, 

j'affaisonnois la livraison de remarques patriotiques, 

où je démontrais que tous ceux qui étoient amis des 

gens en place étoient, par cela même, indignes de 

J"epréfenter le peuple. 

Pour te convaincre que je n'ai négligé aucun des 

moyens qui pouvoint faire illusion et tenir les habi

tans en erreur touchant ma conduite insidieuse, je te 

dirai que j'allai jusqu'à dire que, si à l'aver.ir j'étois 

affez fuible de me déshonorer jusqu'au point d' accep

ter unt> place, ]es électeuts devoient me baffouer, me 

huer ~t me rejetter. Mais lorsque je causois de cela 

avec des gens intruits lesquels par conséquent voy

oient très bien où je tendois, j' étois obligé de pren

dre un ton proportionné aux lumières des personnes 

que je vo1:1lois leurer. Pour couper court à toute 

conversation, je leur disois donc :-"hé bien, Mes

sieurs, il arrivera peut.être que la vérité se fera jour, 

percera le nuage qui l'environne, et que vous recon

naîtrez enfin que ce que vous appelliez dureté, féro

cité, entêtement et hyp0crisie, étoit fermeté d'âme 

et mépris généreux ùes honneurs, qu'on ne peut con

ferver que par la perte de sa sincérisé et de lacan .. 

deur. "- ~wique je travaillaffe dans ce tems là même 

pour avoir une place, mon amourpropre ct ma vanité 

me fesoient espérer que je pourrais jouer le peuple, 

fa s éprouver son ressentiment. Ah! j'étois bien loin 
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penser que, quatre ans après, je serois effectivement 
baffoué, hué, et rejetté Le moment approche où 
je vais jouer un rôle bien différent de celui que j'ai 
joué jusqu'ici. 

Le rappel du Chevalier Craig et l'arrivée d'un 
nouveau Gouverneur changèrent entièrement la face 
des affàires en cette Province. Je me promis de met
t~e plu~ d'afluce dans ma politique que jamais, et de 
faire ensorte de mériter la confiance du fucce seur de 
celui qui m'a voit fait tant trembler. 

On vit, après l'arrivée du Chevalirr PRE v osT, 
homme d'un esprit fage, d'une conduite mesurée, 
combien le zéle, le dévouement, la com.idéra!ion et 
la confiance dans un gouvernement dépend~nt fouvent 
du caractère d'un seul homme. Il tient, par une ad
ministration éclairée, douce et cepcnd:mt. ferme, l~s 
sujets de sa f\fajesté réunis ; toutes les factions que 
les vices de l'administration précédente avoi~:.nt tait 
naitrc-disparoissent, et la tranquillité est rét!.lblie 
parmi toutes les claiTes des itoyens en .cette Province. 

1 

Le Chevalier Prévmt affembl'a son Parlement, com-
me il étoit d'usage, dans l'hiver Je m'y rendis avec 
la ferme réfolution de fouscrire à tout ce qu'il voudrôit 
de moi, toujours .:epend,mt tà...hant dé' conserver les 
de:'vrs d'un bon patriote ; mais donnant à ent ndre 
adroitement à ceux qui l'approchuient, que je dési
rais jouir du fruit de mes intrigues, et renoncer 
au parti populaire ;-que je voyois bien .que je m'étois 
trompé dans ma politique. !"ar de femblablts ouver
tures je mis dans me!.- intérêts plusieurs personm.s qui 
s'évertuèrent à me repréfent• r à Son Excellence corn_ 
1:.1e un homme de grande influence dans la campagne, 

et qui 
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et qui pourroit être très utile dans l'occasion. .Du
rant les débats dans l..t. Chambre, dans toutes l s qncs~ 
tians de peu d'importance et de pure forme, je me 
déchaînai en faveur du peuple; mais dans le~ gran
des quefiions, où une femblable conduite aurait pu 
causer de l'ombrage au Gouverneur, je me do1 P i 
bien de garde de foutenir le parti populaire. C 'es 
cette vascillation dans ma conduite et mes principes 
qtli offensa, un jour, le chef de l'opposition, au point 
qu'il ne put ré~ifier à l'indignation que ma conduite 
lui causait; et il s'en plaignit en pleine Chambre, 
avec toute l'énergie et la force dont il est capable : 
il pron0nça contr{" moi la phili pique la plus foudroy
ant qu'il foit poffib1e, d:tns laquelle il expofoit au 
grand jour les ressorts les plus secrets de ma politi
que. Il fut jusqu'à me dire que je n'agiffois que 
pour tromper les électeurs ; que je n'étais qu'uu 
charlatan. 

Tu peux facilement penser quelle hideu~e figure je 
devais faire pendant tout ce tems J c prévc~yois le 
coup mortel qu'il portoit à ma popularité ; j me 
voyois perdn dans l'opinion publique: néanmoins, je 
11,osai pas me lever pour rétorquer cc qu'il avait dit 
contre moi ; t:lnt. il ~st vrai j'étois convaincu que 
fe ; dhcours avoit porté la conviction dans tous le~ 
cœurs ! Je tu o ligé de supporter la raillerie et les 
S•Hcasmes de tous les M~mbres pré sens. Je lui pro
mis qu'il fe fouviendroit àe moi, et je lni tiendrai 
pa10le. J'eus une terrible peur que, pour furcroit 
de maH.eur, ce discours, que tout le monde favoit 
par cœur dans la ville, vînt à me faire du mal dans 
re~prit du Chevalier Prévost ; mais heureusement 
1 ne produisit aucun mauvais dLt auprès de Son 

Excellence ~ 
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Excellence ; an contrai e je crois que cd~J aut!lra 
m0n a van em• nt. J .,. sus si bien prendre 1 pe tU de 
l'agnèan au pt ès ·1e lui, que je gagnai sa confiJnte et 
son estime jusqu'au point J'aller déjeuner avec lui 
très foilvent, et, po Jr ~insi dire, tête-à-tête ! ...• 
Cher frère, qudle différence inouï~ entre ma situa
tion sous ce Gv'lverneur-ci et ma situation fous fon 
prédéceffeur ! Le Cnevalier Craig n'aurait pas vou. 
lu me , ermettre de déjeuner avec son maitre-d'hotel! 
c'est qu'il me connaissait. 

Ayant obtenu une certaine considération, [ce que 
je n'avais pu faire, malgré tous mes efforts, fous 
les administrations précédentes], je réussis facilement 
à me faire faire Major dans la milice ; et ensuite 
par mes intrigues au près de l'Adjudant général des 
miJiees, je parvins à me faire donner le rang de 
Lieutenant Colonel et le commandement d'une parue 
de la Division dont j'avais été fait Major quelque 
tems auparavant. 

L'automne dernier, le Gouverneur fut forcé, par 
l'attitude menaçante que prenaient les ennemis à 
deifein d'envahir cette nrovince, de lever en masse 
tons les miliciens du district de Montréal. Je mar
chai donc à la tête de mon bataillon jusqu'à Cham
bly ; lieu du rendez-vous qui m'étoit affigné. Là, je 
vis que tous les officiers qui commandaient des Corps 
étoient à cheval, et je m'en procurai un aussi moi. 
Je faisois encore une plus triste mine sur cette mon. 
ture, que celle de Sancho-Pança o;;ur fon grison; et 
je lui res$embloi~ fous bien d'autres rapports, mais 
furtout par le génie et mon air fournois et pesaRt : 
mon language n'est guères plus pur que le sien. 
~oique je ne fois point Gouverneur d'une Ile 

çomme 
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comme celle de Barataria, je lui reffcmble cependant 
encore fous cc rap ort; car je gouverne les P<~~te~. 
Voyant clairement que je ne d !Vois Jlus compter sur 
]a popularité, je crus que je poun ois, à l'aide de mon 
iang difiingué ct peu mérité d:.lns la milice, me fou
tenir dans l'esprit du public par la crainte et la vio
lence .. envers ceux · qni, comme enchantement. fe 
trouvaient soumis à mon <lutor te. J'~tablis donc, 
pour maxime fondament:1le dL ma conduite à l'a' <.nir, 
que, quand on ne pouvoit plus se faire uimer, il 
fallait se faire craindre ; en dfet, je commis, pour 
foutenir cette maxime là, plusieurs actes odieux et 
arbitraires envers des citoyeus, mes é aux, <}UÎ ser
voient leur pays avec aumoins autant de loyauté que 
moi. Cela produisit un effet tout contraire à celui que 
fen attendois. J découvlis, mais trop tard, qu,on ne 
menait pa les habitans de ce pays-ci par la crainre. 
Je me fhttuis cependant que leur douceur ordinaire 
les induirait à cublier tout le mal que je leur avuis 
fait, et que je serais réélu, en dépit des efforts d'un 
parti formidable qui se pronor.çoit ouvertement con
tre moi : mais malheureusement pour mes intérêts, 
ce parti était composé de presque tout ce qu'il y a
voit d'honnêtes gens dans le Comté,-je veux dire 
de ceux chez qui le fentiment du devoir st.ul influe, et 
dont la vertu et la religion forment la base de la 
conduite. Il étoit donc suffisant pour fone terr~ffer 
malgré mes intrigues et mes menées sourdes ; en ef
fet, il étoit d'autant plus fort qu'il se trouvoit soute
nu par la conviction où tou8 lts élee tl urs étoicnt de 
mes tergiversations; com.iB:ion qui les lioit tous 
ensemble d'une manière inébranl.lble, qui les mettait 
à même d'agir sagement et fani chef ct pour ainsi 
dire spontanément : car je dois avou er maintenant 
qu'il n'y a voit personne par mi ~~!.· qui eut ni al cz 

de td\.nt, 
/ 

del 

r 
vérl 
nou 
calo 

nnis 

qui 
ut!! 

L 
prés 
tivc 
un 
jà, 
sent 
d1n 
cri 
nrl 

Re 
not 
Je 

~letc 

Ce 
je mé 
vers t 



~nt 
es, 

~ur 
\on 

~u. 

ur 

et 

ser. 
que 
que 

ne 
nre, 
aire 
lois 
'un 

con. 
rêls, 
ya. 
dire 

e, et 
eh 
ral'er 
nef. 

oule· 
nt ae 
tous 

ettclt 
ain ii 

en2ct 

alle! 

nt, 

( 19 ) 
de talent, ni affez d'influence pourgouvernerlesautres 

J'ai appris, ux dépens <ile mon amour-propre à la 
vérité, que ce qu'on faisoit aux autres-tôt ou tard 
nous éroit rendu an centuple ; et que la bas~esse et la 
calomnie, dans les élections comme partout ailleurs, 
finissaient tonj 'lurs par nous obtenir leur récompense, 
qui est le mépris de ceux mêmes à qui elles sont 
utiles. 

Le jour de 1'éle8.ion je par aî comme ancien Re
présentant, et les électeurs m'écoutèrent très atten
tivement ; j'en augurai bien et je voulus leur faire 
un discours comme Candidat, dans lequel j'avois dé
jà, suivant ma louable coutume, com encé à repré
senter le Cc)nsc: il Légifiatif cumme étant un corps 
dangereux et l'ennemi de leur bien-être, lorsqu'un 
cri confus s' élt!va de la multitude :-" nun ! non! 
n0ns ne voulons pas vons entend e comme Candidat! 
Re ti rez - vous ; nous ne vou lons plus de vos fervices; 
nous connoiffiJns trop bien votre con uite pa!fée .•.• ,. 
Je pensai d'abord que ce ne feroit rien et je persistai 
à vouloir parler ; mais le mécontentement alloit en 
augmentant, et plusieurs crioient :-"qu'on le des
cende, le misérable! de deffus lehustings."Jefus donc 
obligé de renoncer à mon discours, et de me résoudre 
d'endurer tout ce que la vengeance jufiemcnt méritée 
put fuggérer de propos cruels pour moi en pareil cas. 
Comme je tè l'ai déjà dit, j'ai été baffoué, hué, 
pendant tout le tems de l'élection et à la fin rejetté. 
~tel contraste avec les élections précédentes ! 

Ce qui étoit le plus déchirant pour moi, c'est que 
je méritoi~ un fembl able fort. Néanmoins, à tra
vers tant de vicissitudes, j'avois pour me consoler 
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an! ma peche une lettre écrite par autorité, clans 
laque,le on rn'annon~oit q11e Son Excellent. avoit 
bien voulu m'accorder la place de Directeur d<..~ Pos
tes. Q.!;wique cela, je n'osois pas trop m'en fic.tter, 
quand je me vis rejetté par mes anciens constituants 
d'une manière ignominieuse comme je l'avois été • 
Aussitôt que l'éltction fut finie, je me hâtai, comme 
tu penses bien, de me rendre à Montréal, po 1r m'as
~mrer de la Commission dont on me parloit dans cette 
lettre,-;-et je l'eus effectivement • 

. J'eus l'honneur de voir Je Gouverneur dans le 
même tems. li me dit, en me voyant, avec fa bien
veillance ordinaire envers tous ceux qui ont l'avanta .. 
ge de rapprocher : " hé bien ! vous êtes élu fans 
doute Membre de la Chambre d' Affemblée ?"-Ma 
réponse à une demande aussi gracieuse fut un crève-
cœur pour moi ....... Son Excellt:: nce pouffa la bun té 
jusqu·à vouloir bien condts~.-endre de me dem<wder 
qm avoit donc traversé mes dessejns; à quoi je répon
dis,-avec toute la diffimulation dont je fuis cal-'able 
en pareille occasion, en fermant les yeux ct secouant 
la t~te,- que je n' osois pas nommer à Sen Exctllence la 
personne, mais que c'itoit malheureusement un Conseil
ltr légijlatif!!! 

La place qu'on m'accordoit n'étoit pas ce1le où je 
croyois que mes services me donnaient droit de pré
tendre, mais ce n'étoit plus le tems pour moi de faire 
le difficile ; l'alt-.rnative eut étè trop dure. L'esprit 
humain dans tous les genres ne marche que par Je
grés, et ces degrés amèneront des changemens dans 
ma situation sous peu de tems, ou bien on verra ! · 
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Il ne me reste 



s-au heu de procuroit,- lisez 
donnoit. 

13-au ·ip de pouvoint, lisez 
pouvoient. 

2-4-au heu de " tant il est vrai 
j'étois'' lisez-" tant tl est 
vrai que j' étois." 
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